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Chapitre 1

Par un bel 
après-midi 

1144

©©
  XX

aavv
iiee

rr 
MM

oouu
ffllaa

rrdd



notre enfant ait pu tant endurer, ces lignes doivent être abordées
d’un point de vue positif, car dès lors que nous savons ce qui est à
traiter, nous sommes en mesure de trouver des solutions. 

Les blessures de notre enfant peuvent avoir pour origine une
conception non désirée, une gestation perturbée, une naissance
difficile et parfois prématurée, un séjour à l’hôpital suivi de se-
maines ou même d’années d’orphelinat.

Une grossesse non désirée
Une grossesse non désirée, et dont l’issue est un abandon, se dé-

roulera enveloppée d’émotions douloureuses que percevra l’enfant
pendant quarante-et-une semaines dans sa chair, dans son être,
dans ses cellules. Aujourd’hui nous savons que dans le liquide am-
niotique, des molécules olfactives, en se modifiant, changent le
goût de ce liquide selon les émotions que vit la mère. Si la mère n’a
pas conscience de l’incidence de ses émotions sur le développe-
ment du bébé qu’elle porte, elle ne pourra pas l’en protéger, et le
fœtus subira fortement le vécu maternel durant la gestation. Cer-
taines femmes, qui prendront ultérieurement la décision d’aban-
donner, nient leur grossesse et ne prennent presque pas de poids,
d’autres vont continuer de travailler très durement, oubliant les
conséquences sur le fœtus (porter des charges lourdes, utiliser des
produits toxiques…), d’autres encore ne se feront pas suivre médi-
calement. Toutes vivent l’impensable, l’improbable, la misère (pas
nécessairement financière, mais très certainement humaine), le dé-
chirement, et traversent des émotions fortes de peurs, de tristesse
et de colère. Ces petits êtres qui grandissent au fond de leurs en-
trailles ne peuvent échapper à toute cette douleur. Les réactions
des bébés sont alors très différentes de l’un à l’autre, et nous ne
pouvons les pronostiquer. Certains se protègeront, s’enfermant
dans leur coquille, d’autres se laisseront mourir, d’autres encore
réagiront fortement et batailleront pour vivre malgré cette 
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Ce grand jour est arrivé : nous sommes face à notre enfant, nous
le regardons intensément, il évite notre regard, ou y plonge. La tête
nous tourne, nos paroles sont maladroites, les larmes pointent au
coin de l’œil… L’émotion est à son apogée.

Des semaines et des années d’attente douloureuse arrivent à leur
point d’orgue : la rencontre. Nous faisons connaissance avec notre
enfant que nous souhaitons, rêvons, fantasmons, attendons, depuis
trois, cinq ou dix ans.

Cette rencontre particulière ne peut se vivre sans émotions par-
ticulières. Dès ce jour commenceront à se tisser des liens, et pour
permettre un joli tissage solide et durable, bien des blessures seront
à entendre, à écouter et à panser.

Les blessures de l’enfant

Le cocon dans lequel arrive un enfant biologique de parents ai-
mants et amoureux vivant une relation harmonieuse, n’a à peu
près RIEN à voir avec le ballottement, les bruits, la détresse, la peur
que peut vivre un enfant abandonné. Il serait donc illusoire de pen-
ser que le jour où nous rencontrons ce petit être, ses blessures se
referment instantanément comme par enchantement.

Quelles sont ces blessures si douloureuses que peut vivre un bébé
et qu’il peut être réparateur de prendre en compte ? Nous ne sau-
rons parfois jamais ce qui a été réellement douloureux, mais pren-
dre conscience des souffrances possibles, c’est lui permettre de
guérir dans nos bras, c’est l’autoriser à panser ses plaies. Il faut
bien souvent retraverser la souffrance pour l’évacuer, et revivre
l’émotion en tremblant, pleurant, criant. 

Prendre conscience des blessures de l’enfant, même si nous ne
faisons qu'entrevoir les aspects dramatiques de son début de vie,
va nous engager à trouver des solutions pour qu’il ne souffre plus
ou souffre moins. Bien qu’il puisse être perturbant de réaliser que
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Toute mère biologique peut raconter à son enfant ce qu’il a vécu
pendant sa naissance, mettre des mots sur les ressentis de chacun,
l’enfant peut alors se défaire des blessures (et des interprétations
douloureuses) de ce passage, et prendre confiance en lui. Mais il est
bien rare que nous connaissions exactement les conditions de nais-
sance de nos enfants adoptés, même malheureusement quand
cette naissance est en France et que le corps médical pourrait en
laisser une trace dans le dossier, mais ne prend pas la peine de le
faire. Il sera sans doute bien utile de revisiter cette naissance avec
un thérapeute.

L’enfant est bien souvent séparé dès la naissance de sa mère,
sans qu’il lui soit permis de prendre le temps de reconnaître ce qui
lui avait été donné d’observer de tous ses sens de l’intérieur de l’utérus :
sa mère, les sons, les goûts, les odeurs, le toucher. Et pourtant, 
observer ce temps-là pour ces deux êtres qui sont amenés à se sé-
parer, pourrait sans doute permettre à chacun de mieux poursuivre
son chemin.

Se sont-ils dit au revoir ? Cette mère et cet enfant vont se séparer
à jamais et n’auront pu prendre ce temps pour se dire au revoir.
Lors de la perte d’un être cher, il est plus facile de faire le deuil si
l’on a pu prendre le temps de lui dire au revoir, de lui dire qu’on l’a
aimé, avant qu’il meure. Si notre société commence à mieux ac-
cepter de parler de la mort, et du même coup accompagne ceux qui
vont être séparés dans cet au revoir, l’abandon d’un enfant est en-
core terriblement tabou, la question de la séparation ne peut, en
conséquence, être traitée avec empathie et respect tant pour la
mère abandonnante que pour l’enfant abandonné. Avec un au re-
voir, pour l’un comme pour l’autre, le deuil serait moins douloureux.

Une naissance prématurée
Cette grossesse non désirée peut avoir un retentissement non

négligeable sur le développement du fœtus, dont l’une des consé-

1199

promesse de début de vie terrifiante. 

Un accouchement difficile 
Les conditions d’accouchement pour certaines femmes souhai-

tant abandonner leur bébé peuvent être dramatiques. Il arrive en-
core que des femmes accouchent en cachette et déposent leur
bébé sur la voie publique. Dans tous les cas, c’est très certainement
un accouchement qui n’est ni accompagné ni même soutenu, et
met parfois en péril la vie de la mère et celle du bébé. Et si cet ac-
couchement se passe en milieu hospitalier, il reste souvent difficile
et long, se terminant par des forceps ou une césarienne, car tant
la mère que le bébé vont vivre avec déchirement la séparation que
sera cette naissance. Le personnel hospitalier est plus ou moins ré-
ceptif à la douleur que peut vivre la mère « abandonnante » et ne
sera pas toujours d’un grand soutien psychologique, ce qui n’aide
pas le bébé à venir au monde dans de bonnes conditions. L’enfant
peut alors ressentir très vivement la peur de mourir, et si nous
avons peu ou pas de mémoire consciente de notre naissance, la
mémoire cellulaire imprime très fortement ce vécu 2. 

Notre naissance va laisser son empreinte tout au long de notre vie
: naître est une décision prise par le bébé de sortir de son nid, suivie
d’un passage perturbant qui va permettre de s’incarner, qui se ter-
mine par une première respiration comme une victoire pour ce
nouveau-né. Fort de cette incroyable expérience, l’enfant puis
l’adulte n’aura pas peur d’agir, il réussira ce qu’il entreprendra. Un
bébé né par césarienne, ou un bébé dont on a déclenché la nais-
sance, pourra avoir un tout autre ressenti : on est venu le chercher
alors qu’il ne se sentait pas prêt à naître. Des forceps peuvent lais-
ser entendre à d’autres enfants qu’ils ne sont pas capables de s’en
sortir seuls. La péridurale qui aura coupé le contact entre la mère
et l’enfant peut laisser un souvenir ressemblant à : « quand j’agis,
je me retrouve seul à me débrouiller sans pouvoir demander d’aide ».

2 - Edmée Gaubert, De mémoire de fœtus, Le souffle d’or, 2004.



mettre en état de vigilance sensorielle excessive, que pourrait tra-
duire cette pensée « que va-t-il m’arriver maintenant ? ». Cette vi-
gilance, nous le verrons plus loin, va avoir des conséquences non
négligeables sur son développement moteur et affectif.

Un orphelinat 
Ce bébé, qui vient d’être abandonné, va alors vivre ses premières

heures, ses premiers jours, ses premiers mois, voire ses premières
années, dans un milieu plus ou moins accueillant. L’absence de
moyens financiers de nombreux orphelinats surpeuplés conduit à
un manque de personnel, de nourriture, de matériel, de locaux. Que
dire d’un début de vie où l’on connaît la faim, le bruit qui perturbe
le sommeil, le manque de câlins, les pleurs qui ne sont pas écoutés,
les besoins auxquels personne ne peut répondre ? Si ce n’est que
l’enfant engrange de nombreux sentiments douloureux, sentiments
qu’il ne parviendra parfois plus à exprimer par la suite, même s’il
est entouré de parents adoptifs aimants.

Quel que soit leur vécu, ces enfants partagent des sentiments
communs : 
- la peur. La peur du lendemain, la peur de ne pas être aimé, la peur

d’avoir faim ou froid (pour certains) et même la peur de mourir. 
- La tristesse et la colère d’avoir été abandonné où se mêlent bien

des questions sans réponse : pourquoi ? Comment ? Qui ? Pour-
quoi moi ?

- Un quotidien parsemé de souvenirs douloureux pendant plu-
sieurs mois ou plusieurs années (manque de nourriture, chagrins
ignorés…).
Je reviens souvent sur la peur de mourir qu’un fœtus in utero ou

un nourrisson peut ressentir, alors que c’est une peur dont on parle
peu car on imagine difficilement qu’un si petit être puisse la res-
sentir. Pourtant, le fœtus et le nourrisson ont une conscience et
un ressenti que leur vécu et la culture n’ont pas encore bridés ni
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quences peut être une naissance prématurée. Les bébés abandon-
nés ne peuvent bien entendu pas profiter de la chaleur humaine
qu’offrirait la méthode kangourou 3. Ces bébés de tout petit poids
sont immédiatement transférés dans une couveuse aux parois de
verre « froides », même si la température réelle est tout à fait adap-
tée. C’est dans ce milieu peu humain qu’ils vont poursuivre leur
développement. 

De multiples raisons peuvent avancer le terme de cette grossesse :
une santé fragile de la mère, des conditions de grossesse désas-
treuses, et nous pouvons nous demander jusqu’à quel point ce bébé
ne veut pas sortir du ventre de sa mère plus rapidement ? Pour la
soulager (un bébé a toujours le souci de protéger sa mère), pour
tenter de vivre, pour ne plus être un fardeau. De nombreuses 
hypothèses peuvent être envisagées. Si la médecine est aujourd’hui
en mesure de prodiguer les soins nécessaires à de grands préma-
turés, leur permettant de vivre, il n’en est pas moins vrai que ces
enfants souffrent de naître si tôt, souffrent de se retrouver en cou-
veuse, souffrent de subir des soins douloureux ou désagréables. 

Une hospitalisation à la naissance
Qu’elle soit due à une grande prématurité, à une malformation

ou toute autre raison, elle implique une souffrance supplémentaire
qui s’ajoute à la séparation que le nouveau-né vient de vivre d’avec
sa mère de naissance. Le bébé se retrouve dans un milieu très hos-
tile, même si le personnel hospitalier se montre chaleureux, dévoué
et attentionné. Il souffre parfois du maintien dans la couveuse, de
piqûres diverses, d’une intubation, et ressent de la peur. Une peur
liée à l’absence de sa mère biologique, seules chairs et odeurs
connues jusqu’à présent, ainsi que la peur de mourir. Ce bébé peut
être effrayé par le bruit d’une machine, le son d’une voix, un soin
douloureux, et ne pas être rassuré par un sein qui le nourrit, une
peau qui le réchauffe, un parfum qu’il reconnaît. Il peut alors se

3 - Nathalie Charpak, Bébés kangourous, materner autrement, Editions Odile Jacob, 2005



Ce grand questionnement va nous ramener à nos blessures et à
l’éducation qui nous a été donnée. A l’aube de cette aventure naît
le projet d’avoir un enfant, le rêve qui se construit au sein du couple.
Cet enfant dont nous rêvons, est-il là pour réparer nos blessures ?
Certainement non. Une introspection sur le chemin de la concré-
tisation de ce projet peut mener vers des premières prises de
conscience qui permettront de se séparer de nos blessures et de
se préparer au rôle de parent. L’enfant ne doit pas en effet soulager
de la solitude, donner de la gaieté là où séjourne de la tristesse. Il
doit pouvoir trouver une place d’enfant au sein de ce couple. Ce-
pendant, notre travail sur nous n’est jamais terminé, nous n’avons
jamais fini de découvrir ce qui a pu blesser notre petite enfance,
mais il importe que les plus grosses blessures soient refermées pour
ne pas les transmettre.

Quand un enfant arrive dans un foyer, il continue de remuer les
souffrances du passé. Une mère qui, par exemple, s’est sentie trop
contrainte dans sa petite enfance, ne va pas souhaiter reproduire
ce qui l’a fait souffrir, mais que faire d’autre ? Car si nous savons
généralement ce que nous ne voulons pas reproduire, nous ne sa-
vons pas toujours par quoi remplacer ce mode d’éducation. Nous
n’avons pas toujours conscience non plus de ce qui ne nous a pas
convenu dans notre éducation. Aussi, les premiers pleurs ou les
premières colères vont venir appuyer sur nos plaies, ce qui aura
pour effet, soit de nous faire réagir comme nos parents l’auraient
fait, alors que nous ne le souhaitons pas, soit d’avoir la réaction
inverse. Tant que cette plaie ne sera pas pansée, cela restera difficile
pour nous d’entendre des pleurs ou des colères.

Quand Joséphine, encore bébé, pleurait, je n’avais
qu’une envie, c’était de l’en empêcher, pour ne pas la
voir souffrir. Pleurer, pour moi, signifiait souffrir, je me
revoyais petite en train de pleurer, inconsolable. J’ai
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inhibés. Aucun tabou n’a pu étouffer leurs peurs comme celle de
mourir.

Ces enfants en orphelinat ont bien souvent vécu très peu de mo-
ments de joie, de plaisir, d’apaisement, de sérénité. Et pourtant,
cette enfance chaotique représente tout ce qu’ils connaissent. On
remarquera qu’ils gardent ces souvenirs comme des biens très pré-
cieux, et ce sera important d’y accorder autant de valeur, tout en
les aidant à démystifier ce qui finalement les a fait souffrir.

Ces blessures les ont laissés dans un sentiment d’insécurité et
ces enfants ont commencé à bâtir une carapace de protection pour
survivre.

Nos blessures

L’arrivée d’un enfant dans une vie est bouleversante. Un flot d’émo-
tions va nous remuer, nous brasser lors de cette rencontre. Cette ar-
rivée va immanquablement faire ressurgir notre petite enfance, les
éventuelles blessures que nous n’avons pas encore pansées ainsi
que les attitudes automatiques qui ne nous appartiennent pas, ne
nous permettent pas d’être nous-mêmes et s’avèrent être en dés-
accord avec nos convictions. Mais elle va aussi réactiver toute cette
douloureuse période d’attente de ce bébé ou bambin, quand nous
avons navigué entre espoir et désenchantement, enthousiasme et
renoncement.

Devenir parent, c’est prendre une responsabilité devant un petit
être qui nous met devant un questionnement sans fin, et toute
mère se demande : vais-je être une bonne mère pour mon enfant ?
Je dirais qu’il n’y a pas de bonne mère (ou de bon père), mais des
parents qui se questionnent, qui cherchent, qui doutent, qui ne
trouvent pas toujours, mais qui continuent de se remettre en question,
pour chaque jour accompagner mieux encore leur enfant, et tisser
ce lien qui leur permet de s’épanouir.
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pas permis que la rencontre se fasse plus tôt.
Quelques jours ou quelques semaines avant cette rencontre (ou

l’attribution d’un enfant), vous étiez encore plein de tristesse, empli
de découragement, sans espoir de devenir parent un jour... Et là, le
miracle s’opère : on vous présente un petit enfant. Il devient votre
enfant. 

Ce bébé aussi vit cette rencontre avec émotion : la veille encore,
il n’était qu’un enfant parmi tant d’autres de l’orphelinat, et là, un
homme et une femme, qui n’ont peut-être pas la même couleur
de peau que ceux qui s’occupent de lui habituellement, viennent lui
dire qu’ils sont ses parents, son papa, sa maman. 

Ca secoue, c’est bouleversant une rencontre pareille ! Et même si
beaucoup de joie peut se partager ce jour-là, des déceptions, des
peurs, des angoisses peuvent surgir, et il sera difficile de les exprimer.

Il va falloir s’aimer et s’adopter, c’est ça ? 
Mais oui, cet enfant a envie d’être aimé, mais aimera-t-il ses pa-

rents d’adoption ?
Mais oui, vous avez envie d’être aimé de votre enfant, mais l’ai-

merez-vous ?
Et toutes ces questions, personne n’ose les poser. Et puis à qui ?

Comment libérer vos blessures alors que votre enfant est enfin là ?
Comment s’autoriser à dire votre angoisse malgré l’immense joie
d’avoir enfin un enfant ? Comment dire ces sentiments si peu « po-
litiquement corrects » ?

On aimerait tout effacer

Oublions l’attente, oublions la tristesse, vous êtes parents, parents
comme les autres. Et pour ceux qui en douteraient encore, vous
allez le prouver. Car toutes ces années ont mis à mal votre
confiance dans votre capacité à être père ou mère, et vous avez
senti planer autour de vous un doute : êtes-vous capable de deve-
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réalisé un jour que la souffrance n’était pas de pleurer,
mais de ne pas être écoutée et réconfortée quand je pleu-
rais. De ce jour, je n’ai plus essayé de calmer à tout prix
Joséphine quand elle pleurait, mais j’ai écouté ce  que
me disait son chagrin, j’ai répondu avec chaleur, pré-
sence et amour, ses pleurs sont apparus moins fréquem-
ment et elle est devenue plus souriante. Et quand lui
vient le besoin de pleurer, elle vient se blottir dans mes
bras.

Nos enfants ont ce sixième sens qui leur indique où sont nos
plaies. Ils viennent les réactiver pour nous aider à grandir, si nous
leur en laissons la possibilité. Nous ne pouvons que les en remercier !
Car si au contraire nous ne les laissons pas appuyer sur nos plaies,
nous risquons de leur faire subir notre douleur, et finalement la
leur transmettre. Aider à grandir, disais-je, car nos plaies ont la fa-
culté d’arrêter le temps. Autrement dit, chaque fois que se produira
un évènement qui nous rappelle une blessure passée, nous serons
immédiatement transportés dans cet espace-temps et nos réac-
tions seront similaires à celles d’alors. Comme bien souvent ce sont
des blessures d’enfance, nous redevenons enfant dans ce moment
douloureux. C’est notre enfant intérieur qui réagit, avec l’émotion
d’alors.

Lorsque des blessures se rencontrent…

Certains d’entre nous ont rêvé, imaginé mille fois le moment où
ils rencontreraient leur enfant comme un moment magique : l’en-
vie que cette rencontre soit un coup de foudre, la peur que ça ne
le soit pas. Certains ont eu une photo de leur bébé (bambin) entre
leurs mains, d’autres non. Certains bébés ont été attribués plusieurs
mois avant la rencontre, mais des problèmes administratifs n’ont
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mais vous l’imaginiez plus foncé ou plus clair. Vous pensiez que
vous adopteriez un bébé, et c’est un enfant déjà grand qui vous
est confié. Vous pensiez être une mère douce, et vous vous décou-
vrez sévère et peu câline.

Et puis votre enfant grandissant, vous constatez qu’il n’a pas les
mêmes capacités que les enfants de vos amis, parfois plus, parfois
moins, pas le même comportement non plus.

Laissons de coté ces comparaisons inutiles et destructrices, et
prenons notre temps, celui de regarder notre enfant grandir à son
rythme, celui dont il a besoin pour s’épanouir. Et surtout n’oublions
pas nos blessures et celles de notre enfant, et apprenons à les ré-
parer jour après jour avec amour.

Soigner nos blessures pour mieux aider 
notre enfant à soigner les siennes

Les premières semaines, les premiers mois, les premières années
vont être partagées entre une guérison de nos blessures et l’ac-
compagnement de notre enfant. 

Chaque jour qui passe laissera apparaître et mettre au jour des
blessures, celles de nos enfants, et les nôtres. Mais comment les
repérer ? Par le simple constat que tout nous dit que nous devrions
couler des jours paisibles, alors que c’est un autre quotidien qui
s’offre à nous, plus houleux, moins serein, voire particulièrement
difficile.

Notre enfant manifestera ses blessures par l’expression de ses
émotions, si celles-ci savent se manifester. En effet, des enfants
dont on a trop longtemps tu les émotions peuvent ne rien laisser
paraître a priori… On remarque les maladies symptomatiques
(rhumes, angines, problèmes de peau…) mais aussi une agitation
particulière, ou au contraire un état apathique inquiétant, ou en-
core le manque de plaisir à jouer, à rire, à coopérer, un sommeil
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nir mère ? Etes-vous capable de devenir père ? Ce sentiment, beau-
coup de parents biologiques le vivent également, mais cette ques-
tion reste sans réponse à vos yeux.

C’est ainsi que nous faisons mine de tout effacer : nous effaçons
nos blessures et celles de notre enfant.

Et nous commençons une vie de « parent comme tout le monde »...
Mais qu’est-ce qu’être parent comme tout le monde ? 

Le métier de parent est unique pour chacun, c’est un chemin
qu’on invente chaque jour... C’est un peu de ci et un peu de ça, un
peu de ce que la société semble demander, un peu du regard des
autres, beaucoup de notre propre éducation, et un peu ou beau-
coup (selon nos prises de conscience) de notre réflexion person-
nelle sur l’éducation. Et puis les jours passent, les semaines se
suivent, et les blessures réapparaissent.

Chaque rencontre sera différente et les blessures s’entrechoque-
ront à leur manière ! Mon propos n’est pas de dire que la rencontre
se termine toujours mal, loin s’en faut, mais de dire que même si
un lien merveilleux peut se tisser entre vous, seule l’acceptation
des blessures (les vôtres comme celles de votre enfant) peut per-
mettre un tissage harmonieux et durable.

Le raz-de-marée d’émotions par lequel passent parents adoptifs
et enfants adoptés est véritablement violent. Certains vont tenter
de s’en protéger quand d’autres vont les subir de plein fouet. Nous
comprendrons mieux au fil de ces pages comment vivre ce défer-
lement émotionnel.

Le bébé qu’on avait rêvé

Un premier choc peut ouvrir plus encore les plaies : nous avons
tellement rêvé de ce bébé que la réalité est inévitablement diffé-
rente. Ce que nous pensions être et vivre est différent. Vous saviez
que votre bébé n’aurait pas la même couleur de peau que vous
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l’enfant agira de cette façon chaque fois qu’il aura besoin d’être en-
tendu ; si ce sont les silences qui nous exaspèrent, c’est ainsi qu’il
nous fera signe que ça ne va pas. Notre seule issue pour parvenir
à aider notre enfant à trouver d’autres mots pour nous dire ce qui
le tourmente, est de ne plus être agacés par son « insolence » ou ses
« bouderies » et entendre, d’une oreille bienveillante, les mots
qu’elles cachent. Ce qui implique de comprendre pourquoi nous
sommes agacés. Est-ce une attitude qui nous rappelle des mo-
ments douloureux du passé ? Ainsi nous parvenons à prendre le
recul nécessaire pour offrir une écoute empathique.

Prendre soin de guérir nos blessures peut être une priorité. Et câ-
lins, massage, écoute, sommeil partagé, expression de nos émo-
tions… Ces petits riens de chaque instant peuvent réparer de
grandes blessures un jour après l’autre.

Et si l’on vous dit…

Il ne tardera pas, ce moment où l’on vous fera des remarques in-
congrues ou blessantes, irrespectueuses ou manquant totalement
de tact, et ce, devant votre enfant.

« Vous faites une bonne action ! »
« Je vous admire d’adopter un petit de ces pays sous-développés ! »
« Vous ne pouviez pas avoir d’enfants ? »
« Sa mère n’en voulait pas ? Vous savez pourquoi elle l’a

abandonné ce pov’ petitou ? »
« Oh, ils sont beaux les petits Ethiopiens ! J’ai une cousine qui a

adopté un Malgache, qu’est-ce qu’elle a eu comme problèmes !!! »
Servez-leur votre plus beau sourire et passez votre chemin. Si le

curieux insiste, qui plus est devant votre enfant, ajoutez : « José-
phine n’aime pas du tout raconter sa vie privée à tout le monde ! »

L’adoption attise la curiosité, renvoie à des fantasmes, suppose la
bonne action, et ne laisse pas indifférent. Cependant, il est impor-
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perturbé, le refus de se nourrir, le regard qui fuit… Ces petits signes
qui nous disent, si on se donne le temps de les écouter, que notre
enfant a des blessures qui ne demandent qu’à être pansées.

Nos blessures se feront vite sentir aussi si nous tendons l’oreille :
agacement, fatigue, nervosité, sommeil perturbé, manque de
confiance en soi, prise ou perte de poids, peu de plaisir à vivre ce
parentage tout nouveau. Des émotions à vif, des larmes souvent
présentes, des cris retentissants, des peurs intempestives (qui se
manifestent par le besoin de dire « Attention ! » tout le temps à
son enfant)… sont autant de cris d’alarme pour dire nos souf-
frances. 

J’ai lu au fil des forums que l'adoption est une aventure
magique, formidable, magnifique... Je crois que cela est
trop court. Il me semble qu'il faut ajouter que cette pre-
mière année d'adoption est une grande aventure au
fond de soi-même. Je pense que c'est piégeant de dire
uniquement que c’est formidable et de s'en tenir à ce
commentaire. C'est parfois vraiment difficile. Chacune
des rencontres avec mes deux bébés du bout du monde
m'a touchée dans des aspects que je n'imaginais pas, a
mis en branle des émotions que je ne connaissais pas. Et
donc je dois dire que cette expérience est incroyable
mais il faut prévenir les futurs parents que cette aven-
ture n'est pas une autoroute mais un voyage dans un
pays au fond de nous-même, quelque chose d'intime et
de beau (qui demande parfois des séances de débrous-
saillage).

Notre enfant se chargera de faire sortir ces souffrances. Par
exemple, sentant qu’il nous est difficile de répondre avec empathie
à de « l’insolence » (que je mets volontairement entre guillemets),
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il pas temps de mettre un terme à ce défilé et de ne profiter que
des bras de sa maman et de son papa, pour s’y attacher ?

Le processus d’attachement commence dès la rencontre avec
votre enfant, et sans doute même bien avant cette rencontre. Il est
important alors, dans la mesure du possible, de ne rien laisser au
hasard. Et si nous pouvons éviter de perturber ce lien qui va com-
mencer à se tisser, en se demandant si cette perturbation est bien
nécessaire, faisons-le chaque fois que c’est possible.

3311

tant que cet excès d’intérêt, bien qu’il ne soit pas mal intentionné,
ne vienne pas blesser nos enfants, qu’ils soient âgés de quelques
jours ou de quelques années. Lorsque les mots d’« adoption » et de
« mère » seront prononcés près d’eux, leurs antennes seront dres-
sées et ils capteront tout et plus encore. Plus encore, car, ils pour-
ront aisément interpréter les mots qu’ils entendent, ce qui peut
être assez douloureux.

Basile, qui avait alors 4 ans, regardait ses livres, alors
que je lisais près de lui un document sur l’adoption,
quand tout à coup, il me dit : « Maman, pourquoi je ne
reverrai plus ma maman de naissance ? » J’ai été saisie
par cette question. A aucun moment ce jour-là je n’avais
prononcé le mot d’adoption, et cela faisait plusieurs se-
maines qu’il n’en avait pas parlé. Peut-être était-ce une
coïncidence, peut-être pas ! Ah, les antennes de nos 
enfants !

Lorsque le bébé ou l’enfant arrive, familles et amis se précipitent,
même si parmi eux, beaucoup s’étaient fait discrets pendant votre
attente et d’un soutien assez anecdotique. Peu importe : votre en-
fant arrive de l’autre coté de la planète, la famille souhaite l’ac-
cueillir, et vous souhaitez célébrer votre bonheur… Il est à mon
sens important de se demander s’il est si opportun que cela que
tant de personnes entourent cet enfant à un moment si charnière
et si bouleversant de sa vie. Que ressent ce bébé, bambin ou même
cet enfant plus grand dans ce festin ? De l’inquiétude ou de la joie ?
N’aurait-il pas envie de se retrouver dans un cocon douillet avec
ses nouveaux parents, et tout au plus avec une grand-mère ou un
oncle ? Est-ce que cette fête ne peut pas attendre quelques se-
maines ou quelques mois ? Le bébé (ou enfant) adopté est, dans les
premiers mois (années) de sa vie, passé de bras en bras… Ne serait-
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